
LE MONDE ILLUSTRE

d'avoir à me remettre le portefeuille que je ré-1
clame de vous .... Vous m'avez compris .... Jet
suis pressé et j'attends !...

-Jamais,-fit Blanche avec énergie-Jamais...
-C'est fort bien .... et je vous l'avoue, je m'at-1

tendais à cette résistance, mais j'ai le sûr moyeni
de la vaincre, croyez-moi bien...

"Je vous ai dit que j'avais pris mes précautions.1
"Eh bien, écoutez-moi ! .. Et ne poussez pas

de cris .... Ne faites pas de scènes ou vous serez
cause d'un malheur que vous voudriez racheter aui
prix de tout votre sang.

Instinctivement, la jeune femme s'était mise à
trembler, tant la voix de Gaston Louchard était
devenue sombre et sinistre.

-Je veux que vous me remettiez ce porte-
f euille.... ou autrement.... votre fille !. 

Aux mots "lvotre fille ", Blanche avait bondi
vers l'alcôve, toute prête à faire à son enfant un
rempart de son corps.

Et elle avait soulevé d'une main l'un des ri-
deaux derrière lesquels était placé le lit de la pe-
tite Louise.

Pétrifiée, elle s'arrêta.
Gaston s'était levé et l'avait prise par un bras,

en lui disant d'une voix sourde:
-Ne crie pas ..
Dans le petit lit tout blanc, tout enrubanné,

garni d'un flot de dentelles par la coquetterie de
la mère, l'enfant dormait d'un angélique sommeil.

Et au chevet de ce lit, comme un mauvais
ange, un génie malfaisant, se tenait un homme!

Dans la demi-teinte de l'alcôve, ses traits paru-
rent hideux à la mère épouvantée, sa taille
énorme!t..

Il lui sembla un horrible vampire qui allait lui
enlever son enfant ! .. la dévorer ....

Tandis qu'elle demeurait là, anéantie; son mari
continuait à murmurer à son oreille:

-Ah ! vous avez cru que j'avais perdu la par-
tie, que tout au moins je ne songeais pas à la re-
vanche!t..

"lVous avez cru que votre frère avait pu me
faire chasser comme un laquais... . par ses gardes,
par ses gens, et qu'un jour ou l'autre je ne parvien-
drais pas à trouver ma vengeance

"Mais vous étiez folle !..
Eh bien! à cette heure, je vous tiens.

n'est-ce pas .... Je'suis votre maître !-tg L'homme qui est là, vous M'entendez bien t

Je n'ai qu'à lui faire un signe .Et votre en-
fant aura cessé de vivre!..

Un râle étouffé s'échappa de la poitrine de la
mère.

-Vous ferez cela!- dit-elle, en le regardant
avec épouvante et horreur, -vous ferez cela
vous ! son père !..

Gaston Louchard eut un menaçant hochement
de tête.

-Avant d'être ma fille, -répondit-il, -elle est
à vous .... Et vous. .. . comme tous les vôtres,
comme tout ce qui vient de vous, tout ce qui tou-
che à vous...,. je vous hais !t..

Ces derniers mots furent prononcés d'une voix
sifflante.

On devinait que tous les sentiments :méprisa-
bles et vils qui s'agitaient dans le coeur de ce
monstre, la haine était la plus forte....

-Oui ! je vous hais !-répétait il, je vous hais
tous !..Je voudrais vair ce château en cendres
et vous tous ensevelis sous. ses décombres ....
Ah ! vous m'avez bafoué, honni, méprisé, votre
frère m'a défiguré ! .... Et vous ne comprenez pas
tout ce qu'il y a en moi d'exécration pour tout ce
qui porte le nom de Lauriac ! .. Ah ! vous faire
du mal ! .... Vous voir souffrir !..vous, les
vôtres ! .. Vous voir tous pleurer des larmes de
sang .... Et me dire .... c'est moi..., oui, c'est
moi l'auteur de tous vos maux ! .... quelle joie !

L'homme qui se tenait à la tête du lit de la pe-
tite Louise s'agita nerveusement.

-Allons, - fit-il d'une voix qu'il enrouait en

Louise, la menaçant tout comme la serre d'uni
énorme rapace.

C'en était trop t

Pour la seconde fois, les jambes de la jeune
femme fléchirent, et inconsciente, éperdue, elle dit
à son mari:

-Faites ce que vous voudrez, demandez-moi i
tout ce que vous voudrez, je suis prête.... à vous
obéir... .1

Une lueur de triomphe, un infernal éclair brilla
dans les yeux de Gaston Louchard.

-J'étais bien sûr de vous rendre raisonnable,
- dit-il en goguenardant encore. - Le tout, avec
les femmes, c'est de savoir s'y prendre. Allons!
dépêchos-nous .... Le portefeuille.... Il me
faut le portefeuille.... et je veux que se soit vous
qui me le donniez, autrement ce serait trop bête....

Blanche de Lauriac hésita encore. Mais un
geste de Romain, - on l'a reconnu dans le com-
plice de Gaston, - se tFnant à la tête du lit de la
petite Loulou, une nouvelle menace du sinistre
gredin. sut vaincre ses dernières velléités de résis-
tance.

Titubante-, comme sous le poids d'une lourde
ivresse, elle s'avan)ç% vers son mari et lui dit, tan-
dis que se& dents claquaient:

-Et ma fille ! qui me dit que pendant que je
ne vais plus être là, vous n'allez pas faire du mal
à ma fluie q. 

-No"d voulons la somme qui a été remise a
votre mère .... Vous devez bien comprendre que
la vie de votre enfant en répond .... D'ailleurs!
faites vite.... ce n'est pas le moment de discuter
J'attends, je vous le répète, et je ne veux pas
longtemps attendre.

Alors, au prix d'un surhumain effort, la malheu-
reuse mère, éperdue, inconsciente, sortit en déses-
pérée de la chambre...*.

Tout près de l'appartement de sa mère, se trou-
vait un petit salon qui servait à la marquise pour
le règlement de ses affaires, pour sa correspon-
dance.

C'était là, dans un petît meuble italien, dont
Blanche connaissait le secret, C'était là que le por-
tefeuil le contenant les trois cent mille francs avait
été serréý.

Sous des papiers, devant Blanche de Lauriac
elle même, la marquise l'avait dissimulé, par excès
de prudence, l'enfermant dans un tiroir dont le
bouton était caché dans la boiserie ....

Blanche, sur la pointe des pieds, dut traverser
la chambre de sa mère.

La marquise reposait étendue dans son grand
lit de milieu.

Son visage noble, aux gr~ande traits accusés ap-
paraissait sur le drap, avec des tons d'ivoire
jauni, éclairé par la tremblotante lueur d'une veil-
leuse.

Lorsque la jeune femme passa auprès du lit de
sa mère, la marquise eut un mouvement.

Dans ce sommeil léger des vieillards, elle avait
le sentiment vague qu'un être humain se trouvait
a côté d'elle.

Elle s'agita, se retourna.
Ses lèvres entr'ouvertes prononcèrent d'une voix

indistincte:
-Blanche .Henri !..mes bien aimés....

Au milieu de son sommeil, elle confondait, en-
core ses deux enfants dans une égale tendresse.

Des larmes de désespoir coulèrent alors sur les
joues de la jeune femme.

Elle joignit les mains dans un geste désespéré,
en murmurant:

-Pardon 1 Pardon ! ma mère!..
Et elle s'avança, toujours effleurant sans bruit

le tapis, jusqu'au petit salon dont la porte glissa
doucement et s'ouvrit sans la moindre peine.

Dans l'état où se trouvait la pauvre mère, elle
n'avait même pas la force ni le pouvoir de raison-
ner.

Prévenir la mrus

de l'infâme Louchard, et pour l'instant ne son-
geait qu'à lui obéir ....

Sauver sa fille d'abord I
Telle était l'unique peusée qui lui martelait le

crâne... .
Aussi s'approcha-t-elle du meuble italien, gui-

dée par la vague lueur de la veilleuse.
D'une main frémissante, elle trouva le bouton,

[e tiroir s'ouvrit, et elle s'empara du portefeuille.
Puis laissant le meuble ouvert, la porte entre-

bâillée, elle traversa de nouveau la chambre de sa
mère.

La marquise dormait toujours.
Blanche: sortit de la chamibre, suivit l'enfilade

des grands appartements se commandant les uns
aux autres....

Et bientôt elle rentra chez elle.... la tète per-
due.... se demandant si elle n'était pas folle, si
elle n'était pas le jouet d'un horrible cauchemar.

Non 1 non ! debout dans un coin de la pièce,
Gaston Louchard l'attendait les bras croisés.

Elle courut à la petite alcôve.
Comme un démon implacable, Romain se tenait

toujours menaçant au chevet du lit de la petite
fille.

-Donnez,fit Gaston.
Blanche se recula vivement.
-Pas avant que j'aie pris ma fille, pas avant que

cet homme ne se soit retiré ....
Sur un signe de Louchard, Romain s'écarta.
Alors, pareille à une bête furieuse, Blanche se

précipita àur le petit lit.... couvrant l'enfant de
son corps.

Mais alors seulement elle tendit à son mari le
portefeuille dont elle venait de s'emparer.

Gaston ouvrit le fermoir, s'assura que le porte-
feuille était bondé de billets de banque.

-Filons,-dit-il à Romai,-le coup est fait ..
Kt tous deux, sur la pointe du pied, déguArpi.

rent par le petit escalier en vis communiquant
avec le cabinet de toilette.

La pauvre mère demeurait éperdue le corps
penché sur le lit de sa fille.

Dans son sommeil d'a~nge la petite Loulou s'é-
tait à demi réveillée elle aussi, et elle avait mur-
muré, inconsciAnte, entourant de ses deux petits
bras le cou de sa mère

-Maman!..
Puis, aussitôt, elle avait repris son sommeil.. .
Un nouveau bruit fit tressaillir la malheureuse

mère.
Lia porte du petit cabinet de toilette venait de

nouveau de s' ouvrir.
Gaston Louchard et Romain, effarés, haletants,

revenaient précipitamment sur leurs pas.
L'exaspération douloureuse à laquelle était ar-

rivée Blanche de Lauriac, touchait à la folie.
Elle étreignit avec une frénésie féroce la petite

Louise dans ses bras.
Et l'enfant, cette fois, poussa un cri de frayeur.
Mais Gaston et Romain ne s'occupaient plus de

Blanche ni de sa fille.
Au moment où ils se glissaient hors du château

par l'escalier en vis, communicant, comme nous
l'avons dit, avec le cabinet de toilette, ils avaient
aperçu un homme marchant à pas lents fit se diri-
geant vers le perron d'honneur situé sur la droite.
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